
LE SAMEDI

DEVINETTE

Il y en a qui prétendenct qu'il y a deuxz t,.ieq1l ett.e 'e <l
r- -,ui

LE PRÉTENDU D'ESTELLE

Le tenmps a marché depuis Molière ; chose- évi-
dent(-. Nouts >tsiist,>n", tous les jours, aut nit3sacre
des anciennes idées par les idées nouvelles. 'Mais
rien (le neuf, cependant, ne s'est produit sous ce
paut'rý sol'-il qui se tache et s'tutint. Il y a eu
tran-ftrtitatiois. oui ; chiangemtent radical, non.
Certes, nîous ne rencontrerions plus dans le monde
le P 1-4 de M. Diafoirus disant à sa fiancée:

-Avec la permission <le Monsieur, je vouq in-
vite à venir voir l'un de ces jours, pour vous
divertir, la dissection d'une femme, sur quoi je
dois raisonner.

Mais à toute heure, à chaque pas, que de sou-
pirants aussi bizarres que celui.là, on y pourrîtit
trouver.

Le Prétendu d'Estelle par exemuple, bien qu'il
soit mon bon ami, va me servir à dénmontrer,
ridendo, et clair comme le jour, que les sciences
Miodernes ont, comme celles d'autrefois, des res-
pectables adeptes, souvent, et <les initiés ridicules,
touýjours.

En outre, le Prétendut d'Estelle nie servira à
prouver tranqîuillemsent que la graine des fiancés
grotesques et dépouillés de toute poésie n'est
point perdue encore. La nature ne cesse d'en se-
mer sur la terre.

Le P>rétendu d'Estel/e a ving-t-cinq ans. C'est
déjà cela. Son Seil est agréable, ses cheveux sont
abondanîts. Bref, en le voyant, la jeune fille la
plus préoccupée <le ses robes ne peut s'empêcher
de murmîurer :

-Pas mal, ce monsieur!
De son côté, Estelle, -dix-sept ans ! ah !mon

Dieu, quel maili-ur t-Estelît, est ut> ange.
Simîple, na>turelle, lionne, franche, exquise enfin
est cette Estelle! Les personnes qlue ce portrait
fidèle ne- contenterait point, Iteuvent ajouter à nia.
sauce l'assaisoninemient quîi leur conviendra le
mîieux. A cet ellf't, je leur offre, ci-dessous, unte
poivière pleine d'adjectifs:

Gracieuse, ainiaitte, pure, rose, petite, sédui-
sante, douce, liiie, tendre, gaie, btlanche, blondle,
sensible, etc., etc.

Egtelle est tout cela, et quelIque chose qui la
rendl plus chère et pîlus préciettse que le dhantt lit
pour tout le mîonde.

Estelle est... Estelle

Estelle a donc ut> IlPrétendu."
DéJà ?.. Je le comprends, niais cela n'attriste.
Enfin, c'est largl et la loi.
On n'a pas plutôt une petite tille jolie que la

flamme de ses aimabîles yeux attire autour d'elle

un tas d'affreux papillons. C'est lat
destinée, hélas !... Passons.

Le PI>rétcudqt dl'Rste/be, mion aloi
Paitatin (Louis), est épris violemmîent,
il loi dit du mtoins, dle la délicate jeunle
fille. Seulement, il faut bien l'avouer,
le P>rétendu d'Estelle est-un sfalisti-
ctî'u. Olt !niais unt statisticien danus lat
plus pe Lite et lat plus inutile des ac-
eetîoiîs de ce mot.

La science des fa>its sociaux '>reé
~' par dles termes uorqnscîmtedi-
t\ sait Aclîinaitil, soit fondateur, n'a en

mlon nîtii Panai iii (Louis.) qu'un faitaitt
t, que inifécond, donît toute lat gloire coni

>' iste à s'écrier en séance oem'l,

devant lçs nîtteibres de lat S'ociété il la.

-IIfcssieurs, il y ae.'n An<;f' f-r,
tarnt pma moigasiv< que dans la Vie wve
!, 0. ' ; t arapluies. En le's mettant
Io,$ lns au bout (les autres on obtipii-
e/rail une longueur égale oi la cireotn-
firence dle la terre !1"

Tel est moîn am)i Psaltn (Lotuis), le
Prted d'Este//e.

sin . Je dis toujours: le Prét, udit dl'Es,-
telle, j'ai tort.

La vérité, c'est que ce boit Louis, un>
statisticien ]lors ligne toujours, n'est plus dtu tout
le prétendu de lat chère enîfant, et cela depuis un
certain soir (tu mois (le juillet dernier.

L'histoire vaut bien qu'on la raconîte.

Ce soir-là, assis gentimîenît à côté l'un de l'autre,
après dîner, dans le jatrdin paternel, Estelle et
Panatin (le triste Néiorîn en cravate blanche)

soupiraient de concert en regarîdant les étoiles
poindre une -à une dans l'azur assomîbri.

Ils nie se disaient mot. La soirée était déli-
cieuse. Le parfum le plus doux des plantes rares
montait dans la fraîcheur de l'air. Un silence par-
fait enveloppait la nature calmée. Dans le loin.
tain, un piano quelconque égrenait (les notes at-
tendrissantes. C'était une de ces nuits rares où
pleurer semble bont et point ridicule, où l'on a
envie, tout célibataire endurci que l'on soit, d'al-
ler se jeter aux pieds exigus d'une jeune tille et
de luti dire :"IEpousez-moi, mademoiselle, tel que
je suis, et faites le bonheur d'un monstre ! "

Ils ne se disaient mot. Le vent léger agitait à
peine les hautes feuillei des arbreq.

Tout à coup le P>rétendue d'Este/le tira un car-
net et un crayon de sa poche, silenîcieusement.

Qu'allait-il faire?' Un sonnet?' Oh ! oui, dles
vers, pour le moins, et des vers à la. petite btouchie
f raîche parfumée, une véritable fleur, que ses9
yeux contemplaient avidenment.

Quatrain à une jolie paire de lèvres !'iimable
sujet, le délicieux poème.

Estelle tout bas souriait dans l'omîbre naissante'
et, le coeur battant, regardait les doigts (lu jeune
hommie courir sur le papier blanc.

Il écrivait, il écrivait vite ! vite t-l'inspira-
tion sans doute

Soudatin, d'un air très calnme, et reposant lat
pointe de soit crayon sur le bîout del soit nez, inuit
amni Panatin troubila la. deén it nuit par
ces paroles étranges adressées à sa liauicéi> pitlpi-
tante

-Combien buvez vous de viii par jeur ?
La pauvre Estelle rougit dl'abord, ptâlit enîsuite

et répondit
-Mais .., je ne sais guère, un>' dleIti-l>ouLteille

peut-être ...
-Boit, reprit Panatin, faisant exécuter de nou-

veau à sont crayon des courses au clocher su>- son
calepin.

Au bout <'un% instant, graveim'nt, le I''télft'?nî
'Et/ese tourna vers l'ange (le ses rê~ves et lui

dit
-Mon enfant, si vous êtes curieuse de savoir

tout ce qui a passé par votr-e petit»ý bouchiette Ile--
puis dix-sept ans, je vais vous l'exposer. Voici le
tableau -

-01h monsieur, lit elle stupéfaite.
-Vous étis "s au prise ?ie lo conçois !Lat statis-

tique est e nie scienîce ét onînante. ýNI ais vous aillez
être i en au trem ent renvtersée après lat lecture deo
ce petit papier. .. Vonus c r, e qu'il f til t pou r
eut rvtýni r tvos giIeset vos charmeis.

-Louis !_ setpira I:.tl~

vous avez albsolIq.
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-Assez ! inioni4i r !assez ! s'tcria Estel le
-Vous êtes fïàolée î'î'e.i'it bravemtentsn

pré'tendu.
Estel le nte réîît it rien.

Mais le l endemaint, mon hIl tat ui IOlkis, panla.
t in rccetai t pa>r le p rein er currietr, n lit let tre
ainsi conçue

Il Cher mnonsieu r,

Une mnaladile sublite de ntre' fille n ous oli ~.
à partir sanis ieard p our le t rotil itiud. C'est à
regret que nous tous voyons forcés1 d'interroliin
pre (lge e (lat ions. Croye'z il touts les son-
tilutents >'ain it lé d'un Ilt're (lu i se déclare.

IVotre tout dévoué, etc.

Le I'réiendilu d' ls'kn'a pas comtpris. 1l croit
à un rival ...

LES RISQUE:s DE LA 'kloIîelSS( IN

s

-- 1 -Alot ! t 'itrIt.,, ;4- i i ,tl A' iiaîai le ()'rière Itt1ut?
-Oui, tîie ieilluîî,tuutimid la luit ictl îii.,clgî-

nouse; niais je mî'en eus pronipteunont affIranchti,


